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La Haye, 18 Novembre. 
u SECONDE CHAMRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 
À Lest própisé, entr’aùtres, dans le projet d'instruction ponr 
greffier’ de la’ Seconde Chambre et pour le cominis d'état } 
rgê de Ï'aider dans ses fonctions, d'arrêter que pour être 
mé greffier, il faut être né dans les Pays-Bas, avoir obtenu 
rade de doeteur en droit près d'une des universités du 
&ume, être âgé de 30 ans accomplis et jovrir de la plénitude : 
Ses droits civils et. politiques. Le greffier ne pourra remplir 
Autres fonctions pabliqnes que sons l'agréation dela Cham- 
‚IF devra habiter constamment la ville où se tiennent ordi- 
Irement les assemblées des Etats-Généraux. . 
„suaht da commis d'état, on propose, entre antres, d'arrêter 
MUI aidera le greffier dans toutes ses attribntiuns, lorsqu'il en 
Sera requis et qu'il exéentera tons les ordres qui lui seront don- 
5, dans le cercle de ses attributions, par le président, [Il rem- 
Plira la tâche de messager d'état pour les relations entré les 
denx Chambres et dans d'autres occasions, lorsqu'il en sera 


Peguis, 
Ar Ns Commission chargée de la rédaction de ce projet d'ins- 
kr, elion dit, entr'autres; dans son rapport, qu'elle a pesé la 
À: re tion s'il ne conviendrait par d'exiger, du gr: fher de la 
Et, Bambre, les mêmes qualités q'te la Loi-Fondamentale prescrit 
kee Tes membres des Ktats-Gèréraux ? Geperidant, elle a trouvé 
À eHIes difficultés à cet égard résultant des termes de l'article 
‚la Loi-Fondamentale; elle a eraint qu'en excluant, 
Pâml'instraction ellemême, quelques fonctionnaires dans des 
3 UPeonstances données, an ne rendît difficile le choix d'une 
ti gite apte à remplir les fonctions de greffier, La commis- 
Â rog CSt encore demandée 's'il conviendrait-d'arrêter que le 
En Stelher Fàt nommé jusqú'à révocation? elle a été d'avis qu'on 
Pans valt garder le silence à-cet égard, puisque, en ne-mention- 
Eon PS que le greffier est nommé à vie, nne révocation est toù- 
En Oùrs possible dans le cas inespêré où elle deriendrait néées- 
gere Elle a encore été d'avis que, butre la qualité de Néerlan- 
jorn etl'âge de 30 ans accomtfplis „presörits par l'article ler de 
et Struction, il faut que de greffier soit doeteur en droit, afin 
arg te A mÔmede rêdiger,avec une parfaite connaissance de cau- 
40 Îes rapports qui traiteraient d'objets de jurisprudence. Enfin, 
ä Pag itmission a pentèqufil-faat chátger le greffier de-dresser 
Rayo timation des dépèmdes d'admiinísttation intérieure:de ta- 
Ne bre, qui doivent être allonées ait hadget de l'état, parce 
de Cela entre naturellement dans ses attributions. Ek: 
beglkar arrêté rovaldu 15 de ce mois, M. le comte 0. J. H. van 
 oburg Stirum, général-major et adjudant extraordinaire 
oeS. M., a été autorisé à accepter et à porter les insignes de. 
Stand’ croix de l'ordre du Fancon Blanc dont il a été decoré 
PS. A. R. le Grand-Duc de Saxe-Weimar-Eisenach. 
E 


ES Tee en En E 
5, m., par arrêté du 13 de ce mois, a autorisé le lieutenant- 
„hel d'infauterie pensionné H. van der Heyden à continner 


; borter Vuniforme d'activité de l'arme de l'infanterie à la- 
25ttle il a appartenu en dernier lieu. 
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A N : A . . EÀ Là gr 
BA: Hier, les bâtimens publics ont été pavoisós et des drapeaux 
Sa Hotté aux croisées dans les principales rues de cette rési- 


il %e,en commómoration de 1’ heureuserévolution qui a eu lieu 
ka 29 ans et qui a.amené le retour de la dynastie d'Orange. 
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oi LES MISTÈRES DE PARIS. Ù) 

… TROISIÈME PARTIE. — CHAPITRE XIII. 

U 7 La Laitière. 

' tig, Scène que nons allons raconter se passait dans une des cours de la fer- 
0 présence des laboureurs et des femmes de service qui rentraient de 

Nu travaux pour prendre leur repas de midi. 

Venet Un hangar , on voyait une petite charretle attelée d'un âne, et conte- 
ans. © rustique et pauvre mobilier de la veuve; un petit gargon de douze 
EN <a Îidé de deux enfans moins âgés , conimengait à décharger cette voiture. 
qgij.titiere, co.nplétement vêtue de noir, était nne femme de quarante ans 
“des LOn, ala figure rade, virile et résolue, ses paupières étaient rougies par 
dir Mes récentes. En apercevant Fleur-de-Marie, elle jeta d’abord un cri 
“lamse CLo mais bientôt la douteur, lindignatian, la colère, contractêrent ses 
LeWéord elle se précipita sur la Goualeuse, la prit brutalement par le bras, et 
Dm GEN Ìa montrant aux gens de la ferme : : En 
S bii Voilà une malheureuse qui connaît l’assassin de mon pauvre mari. je 
es, Yie vingt fois parler à ce brigand ! quand je vendais du lait au coin de la 
ting © la Vieille-Draperie , elle venait m'en acheter pour an sou tous les ma- 

Pazeinj doit savoir quel est ie scélérat qui a fait le coup veomme toutes ses 
7: Coqui £8,elleest ela clique de ces bandits.… Oh! tu ne m’échapperas pas, 
jk 9 eli he Que tu es !… — s’écria la laitière exaspérée par d’inj ustes soupgons, 

lait po; tisit l'autre bras de Fleur-de-Marie ‚qui, tremblante, éperdue, vou- 
ME fair, eG 
Ee 


r 
mat, es Stupéfaite de cette brusque agression, n'avait pu jusqu’alors dire un 
Ea Veuve ls, à ce redoublement de violence, elle s’écria en s’adressant à la 
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ee Mais vous êtes folle!… le chagrin vous égare!… vous vous trompez !… 

ee Me trompe! … —reprit la paysanne avec une ironie amère, —je me 
oil ne Oh que non !… je ne me trompe pas… Tenez, regardez comme la 
Îoroer, Je Pâle.… la misérable!…, comme ses dents claquent!… La justice te 












ap, Fa de parler; tu vas venir avec moi chez monsieur le-maire… entends- 
Pi pl kel ( nes’agit pas de résister.…… j'ai une bonne poigne… je ty por- 
jn Utòt 1 
Ì ! 


Waer gj Clente que vons êtes! — s’écria Clara ezaapérée, — sortez d'ici. 
Ey Manquerà monamie,àmasceur! 

Erg FE Scour… mademoiselle, àllens done!… c'est vous qui êtes fol- 
me: POndit grossièrement la veuve. — Votre sceur !… une fille des rues, que, 
LE mois, j'aì vue trainer dans la Cité! — 


” ) Veir Je Journal de La Haye d'hier. En 


élèves. Ce vivat a été accueilli 


_Sainedi 19 Novembre 182. — 


…_Nous avons rapporté des. détailesur V'eutrée solennelle de 
LL. AA. RR, le Graúd-Dac et Ta Gránde-Düchesse hétéditeires 
de Saxe-Weimar-Eisenach, à Jena. Une tettre-de- cette ville, à 
la date du 9 novembre, publie les détails ultérieurs que voici : 

« Lors de sa présence à Jéna, leGrand-Duc héréditaire a 


para au baleon du palais,et a prononcë une belle et noble allo- 
eution, dans laquelle il a donné l'assurance qu'il serait le pro- | 


tectenr des lois et des franchis®s;del' Uriversité, ainsi que des 
étndians. Ha porfé un vivat aux-sciences, à Académie et aux 

par. la jeunesse studieuse avec 
un tonnerre d'applaudissemens, » De 


Le 15 de ee mois, est mort à Utrecht à l'âge de 77 ans, M. 
Herraan Arntzenias, professeur émérite de la Faculté de droit 
âl' Università d' Utrecht, un des administrateurs de la Société 
des Beaux-Arts et des Sciences de cette même ville, membre de 
la commission seolaire locale et de plusieurs Sociétòs savantes. 
Il était un des plus anciens professenrs de Î’ Université d’ Ut- 
recht où ilentra, én cette qualité, déjà en 1800. M. Arnt- 
zenius, naquit én 1765 à Zutphen, et fit ses Studes à I'Uni- 
versité de Groningue. Pendant toute sa longrie carrière, 





al s'est distingue per la. pureté de ses sentimens religieux et par 


une exactitude rigoureuse à.remplir tons ses devoirs en vers la 
société. Il appartenait, à ue famille-quia fotrni plusieurs sa- 
vans à son pays et sur les tfaces desquels il a toujours digne- 
ment marché. 


me « 


NOTRE COMPAÉKIOTE à. HE. VERHULST. 


„Depuis qaelqnes jours, Ia résidence a vule retour, si long- 
temps désiré, de notre jegne compatriote J. H. Verhulst; avec 
elle, tonte la Hollande a dà sen rêéfouir, car un de ses enfans, 
dont elle a le juste droit d'être fière, hei est aujourd'hui rendu, 





et ndtre plaisir à le revoir a cette fois égalé les regrets que nons 
avions éprouvês, lorsqu'il ya prèsde six ans, nous vimes ce 


jeune artiste, élève si distinguê de notre école royale de musi- 
qre, quitter sa patrie ponr aller sur la terre étrangère poursui- 
vre ses laborieuses études seus la direction inspiratrice du 


dre " hi 
‚grand Mendelsohn, Bartholdy, Durant sa longue absenge, la 
‘renommêe nous avait.dit ses études, ses travaux, ses. succès ;-et 
le jeune artiste qui, sous la conduite d'un tel maître, s'est livré: 


avec tant d'amour et de dévottement à l'étude de l'art musical, 
qu'il est aujourd’ hui directeur des concerts de ta Société d'En- 
terpe, à Leipsig, revient enfin dans sa patrie avec la rêputation 
acquise en Allemagne de musicien habile, de compositeur déjà 
célèbre. 

Certes, notre jeune Verhulst a dû s'être livré avee un zèle 
infatigable aux études des plus sérieuses, pour être parvenu en 
si peu de temps à developper son génie musical an point d'ab- 
tenir une paretile renommée, une telle marque de distinction, 
dans ce te Allemagne, devenue par ses grands maîtres une des 
terres classiques de la musique, et quand il avait sans doute 
contre lui un injuste prójugê national: 

Pendant son séjour à Leipsig, il a composé et exécuté diffé- 
rens morceaux très-remarquables de musique, tous écrits dans 
le style classique, et au concert qu’il va donné le 24 janvier 


aderen mamma nete eender 





‚Aces mots, les laboureurs firent de longs murmures contre Fleur-de- 
Marie ; ils prenaient naturellement parti pour la laitière, qui était de leur 
classe et dont le malheur les intéressait. 

Les trois enfans , entendant leur mère élever la voix, accoururent auprès 
delle et l'entourèrent en pleurant , sans savoir de.quoi tl s’agissait. L'aspect 
de ces pauvres pe’its, aussi vêtusde deuil, redoubla la sympathie qu’ins- 
pirait la veuve et augmenta l'indignation des paysans contre Fleur-de-Marie. 

Clara, effrayée de ces démonstrations pfesque menagantes, dit aux gens de 
la ferme, d'une voix émmue: ’ N 

— Faites sortir cettefemme d'ici; je vous répète que le chagrin l’égare, 
Marie pardon ! Mon Dien cette folle ne sait pas ce qu'elle dit…. 

La Goualeuse, pâle, la tête baissée paüi éehapper à tous les regards, restait 
mnette, anéantie, inerte, et ne faisait pas un mouvement pour. échapper aux 
rudes étreintes de la robuste laitière. sa 

Clara, attribuant cet abattemnent à P'effroi qu'une pareille scène devait ins- 
pirer à son amie, dit de nouveau aux labòureurs : i 

— Vous ne m’entendez done pas !… Je vous ordonne de chasser cette 
femme… 8 giel 

Puisqu'elle persiste dans ses injures, pour la punir de son insolence, elle 
mn’aura pas-ici la place que ma mère lui avait promise; de sa vie,elle ne re- 
mettra les pieds à la ferme. 

Aucun laboureur ne bougea pour obéir. aux ordres de Clara; l'un d'eux osa 
même dire : ks ie, 

— Dame. mademoiselle, si c'est une fille des 1ues et qu’elle connaisse las- 
sassin du mari de cette pauvre femme… faut qu'elle vienne s’expliquer chez 
le maîre… E : ‚ 

— Je vous répète que vous n’entrerez jamais à la ferme, — dit Clara à la 
laitière, — à moins qu’à l'instant vaus ne demandiez pardon à Mille Marie de 
vos grossièretés. ie hs 8 

— Vous me chassez, Mademoiselle …… A la bonne heure, —répondit la ven- 
ve avec amertume, — Allons, mes pauvres orphelins, — ajouta-t-elle en 
embrassant ses enfans, — recharge> la charrette, nous irons gagner notre 
pain ailleurs, le bon Dieu aura pitié de nous; mais au moins, en nous en al- 
lant, nous emmènerons chez M. lemaire cette malheureuse qui va bien être 
forcée de dénoncer l'assassin de man pauvre mari. puisqu’elle connait toute 
la bande…,! Parce que vous êtes riche, Mademoiselle, —reprit-elle, en re- 
gardant insoleimment Clara, — parce que vous avez des amies dans ces créa- 
tures-là… faut pas pour cela être si dure anx pauvres gens ! 

— G'est vrai — dit un labgureur — la laitière a raison… 

— Pauvre femme, 

— Elie est dans son droit . 

== Ôn a assassiné son mari… faut-il pas qu'elle soit contente f zes 

—- On ne peut pas l'empêcher de faire son poesible paur déoou wir les bri- 
gands qui ont fait le coup, é Ì 8 


“a 


__ 13m Année. 





BUREAUX A LA HAYE, 
PN Petit Marché-auz-Herbes, Ne 378 
_: PRIX DES INSERTIONS. 


Les 5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
eompriset 10 ets. par ligne en-sus. 


‚| dernier, les morceux suivans „extraits de ses ceuvres mausicales,: 
ont été exécutós sous sa direetion : . : … 

Un Psaume (le 145°); 

Une Syinphonie à grand orchestre; 

Un Hymne avec double chdár zt:: 

Un Kyrié et un Gloria d'une de ses messes, 

| „Le succès qu'il a obtenu à cettesercasign a été st Gelatant, 


| 
| 


taramt, SL 
légitime,. et les journanx et les âcrits pêriodiqnes de 1’ Alle. 
magne en ont parlé. avant tant d'éloges, que toute ampliation- 
de notre part serait ici. superflae. Nous ajouterons seulement le 
témoignage da directear de notré -Ctnservatoire de musique, 
M. Lubeck; si bon jngeen cette matière, que nous ávons entendu 
louer avec le sentiment d'ûne profonde conviction les belles et 
\ savantes oeuvres musicales de Verhulst, toutes empreintes d'un 
j cachet si originalet si parfait. rdf 
Le retour parmi uous de notre compatriote Verhulst a fait 
naître bien des pensèes, bien des dóésirs. Faudra-t-il voir enco- 
j re une fois l'étranger nous disputer et nous ravir an artiste,dont 
: Te génie doit faire-urt jour l'honneur de son pays ? Sous le règne 
d'un Prince, juste appróciateúr ‘da mérite, ne serions-nous pas 
‚ coupables de laisser échapper l'occasión de donner au bel art 
musical le développement progressif qu'il tend à acquérir chez 
nous, en fixant tei un jeune et beau talent. qui n'attend plus 
qu'une.utile protection et ure généreuse impulsion pour con-_ 
sacrer à la gloire de son-pays le früit de ses étndes et les inspi- 
; rations de son gónie? Nous devons être jatout de censerver en- 
! tières nos gloires nationales, et rious qui, dans notre juste or- 
‚ gueil, irions les révendiqaerà l'étranger, en quelqüelieu qu'elles 
| fassent dispersées, notre coupablé insouciance laisserait-elle 
à nos rivaux le droit de dire qu'une ingrate patrie n'a pas 
su garder chez elle un de ses plus glorieux enfans? N'aurions- 
Fnous done plus de moyens efficaces pour encourager et pro- 
téger le talent? Non, il n'en sauraït être ainsi ; nous avons chez. 
| nous de fervens advrateurs des arts, de vrais amis de la gloîre 
casion, leur soit offerte d’adimirer le.gènie du compositeur que 
nous p:ssêdons. Que notre compatriote Verhulst s'empresse 
de réunir l'êlite de nos musiciens pour nous faire entendre 
dans ua concert public ses belles et-mélodieuses compositions; 
À son premier appel, le concours de ses nombreux amis:ne lui 
| manquera pas; ét nous n'en doutons plus, le succès qu'il ab- 
complira tous nos souhaits. 
nt 
‘Avant-hier,à une heure, on a poséen grandesolennité à Rotter- 
dam à | emplacement de la Socibté dite Harmonie, la première 
pierre da grand bâtiment où devront se trouver réunies des 
mens publics, entreprise dont nous avòns déjä parlé. Cette cé- 
rêmonie a commeneé par l'exécution d'un brillant morceau de 
musique et, ensuite, le président de la Sociëté de 1’ Harmonie, 
{ M. Lóuran, a prononecé un discours dans lequel il a fait ressortir 
toute l'utilité de cette entreprise qui, tout en ménageant aux 
membres de cette Société un lieu de réunion et d’atausement, 





nationale, qui n'attendent plus pour agir avec fruit que l'oc- 
tiendra, légitimera nos éloges, réalisera nos espérances, ac- 
salles de théâtre, de concert, de bal et pour d'autres amuse- 


emme mn 


nn 
— C'est une injustice de la renvoyer. 
: _—r Est-ce que o’est sa faute à elle, si l’amie de Mlle Clara se trouve être … 
‚ une fille des rues. 
— On ne met pas à la porte une honnête femme… une mêre de famille … à 
cause d'une malheureuse pareille ! ' 
Et les murmures devenaient menacans lorsque Clara s'écria P 
— Dieu soit loué.… voici ma mère… oe 
En effet, Mme Dubreuil, revenant du pavillon du verger, traversait la conr. 
— Eh bien , Clara, eh bien , Marie, — dit la fermière en rapprochant du 
groupe , — venez-vous déjeûner… allons, mes enfans.… il-est däjá tard? 

— Maman, — s’éeria Clara, — défendez ma steur des intultès de cette fem- 
‚me, —et elle montra la veuves.de grâce; vanvoyez-la d'ici… Si vous saviez 
| toutes les insoleaces qutelie à \audace de-diré à Marie. 

— Comment? elle oserait? AAE 

— Oui, maman… Voyez, pauvre petite seur, comme elle est tremblante… 
elle peut à peine se soutenir… Ah! c'est une honte pour nous… qu'une telle 
scène se passe chez nous.… Marie, pardonne-nous… je t’en supplie ! ‚ 

— Mais, qu’est-ce que cela signifie? — demnanda Mme Du breuil ek regare 
dant autour d'elle d’un air inquiet; après avóir remarqué laccablement de 
la Goueleuse. : 7 dee 

— Madame sera juste, elle… bien sûr… — murmurèrent ies faboureurs. 

— Veilà Mme Dubreuil!… c'est toi qui vas être: ntise à la porte, — dit le 
veuve à Fleur-de-Marie,. … - ti 

— lest done vrai! —s’éeria Mme Bubreail à la-luitière, quitenait toujours 
Fleur-de-Marie par le bras; — vous osez pafter de la sorte à l'amie de tse 
fille? Est-ce ainsi que vous reconnaissez mes bontés; voulez-vous Iaìssér: 
cette jeune personne tranquille? . : en A 

-— Je vous respecte , madame „et j’ai dela reconnaissance pout ‘vos bon= 
tés, — dit la veuve en abandonnant te bras de Fleur-de-Márie. — Ha avaat 
de m’accuser. et de me chasser de chez vous avec mes enfärs , interroger 
done cette malheurease… Elle n'aura peut-être pas le front de nier que je la 
connais et qu'elle me connaît aussi… oe . 

— Mon Dieu, Marie, entendez-vous ce que dit oette femme? — s'écria Mme 
Dubreuil au comble de lasurprise. - WEER . 

— T'appelles-tu, oui ou non, la Goualeuse? — dit Ja Jaïtiëre à Marie. 

— Oui. — dit la malheureuse à-voix basse d'u ätrattéré éf sans rogarder 
Mme Dubreuil. — Oui, on m'appelait ainsi,» “* 

== Âhl voyez-vous! — s’écrièrent les laboureurs. courroucés, …—… Elle }ta, 
vouel…elleltavouel…. EEEN et en 

— Elle avoue… mais, quoi? -qufavoue-kelle, — s'écria Mme Dubreuil à 
demi-effrayée de l’aveu de Fleur-de-Marie. E ' 8 
— Laissez-la répondre, sadânre, + reptit la veuve— elle va encore avouer 
u'elle était dans une maïson infâme de le rue aux Fèves, dans la Cité, où je 
lui vendais pour un sous de Tait {oueles matind; elle va encore avouer qu'elfe 





doit aussi contribuer aa bien-être général. Ensuite, la pre- | 


mière pierre. a .âté poséerpar le fils de M. Dreessens, proprié- 
taire de lar Société de 1’ Harmonie, aux acclamations des nom- 
breux assistans et au bruit des fanfares. 





Îier au soir, Servais a eu l’houneur de se faire entendre à la 
Cour. Inutile d’ajouter que ce grand artiste a fait |’ admiration 
de nos Äugustes Souverains, qui n'ont pas.cessé de ai en don- 
ner les témoignages les plas flatteurs. « 


Nous espérons. être bientôt à même &'anuoncer- de second. : 


‘concert de Servais. on Î 


NGE neee ArNe Rd 
On est unanire à Tilbourg pour loner la oronphiude et la 
perfection des travaux de la nonvelle caserne de cavalerie dans 
cette vilte, dont S. M. a posé la première pierre le 7 mai dernier 
et qui maintenant est achevée. Gette caserne occupe une su- 
perficie de 5070 aunes carrées; elle contient 5 grandes salles, 
un grand et deux petits magasins, 3 chambres de sous-officiers, 
leachot, un corps de garde, 3 salles de police, 1 infirmerie, 
1salle de théorie ‚ 2 cuisines et autres communs et des écuries 
pour 200 chevaux. Ces travaux ont été exécutés par l'entre- 
preneur Á. Gooycerts. : 





Une commission, prise dans le sein de la députation, des Etats- 
Provinciaux du Brabant-Septentrional, s'est rendue À Etten et 
Leur pour y entendre les intêressés sùr, ùhe ‘separation, civile 
entre ces deux localités-dui idd sont’ sèpatées pour les affaires 
d'église. Les habitans de Leur ont sollicité cette séparation ci- 
vile ou administrative, pat requète adressée à às.M. 





Or vierit de former à Harlem deux entreprises” inspirécs par 
‘un. génêreux sentiment de bienfaisance et d' humanité. À la tête 
de la première se. trouvent MM. L. J. Quarles van Ufford, d. 
Enschedé et W. van der Vlugt; elle a pour but de procurer, 
pendant ['hiver, da travail änx ouvriers qui en manquent. La 
seconde est dirigée par MM. W. Egeling, C. Groll, F.C. Hinlópen 
et M.N; J. Moltzer, secondés par de énéreuses dames; elle a 
pour but de visiter la demeurede |’ adigent et de prodiguer aux 
malheureux des encouragamens, de bons conseils et'des secours 
pécuniaires ou du travail.Ces louables efforts ne sauraient man- 
quer d'obtenir les sympathieset le concours le plus efficate de 
tous les habitans un peu aisés de Harlem, Ces Sociétés sunt en 


óutre placées sous la protection de l'antorité locale. 
nn 


A Zatplien , la justice informe contre“la nommée Jéanne té 
Kiefte, journalière de la commune de Hummelo, accusée du 
crime de bigamie. Mariée depuis dix ans, elle a contracté ún 
second mariage du vivant de son mari, et même, en 1837, elle 
a êté condamnée à une peine correctionnelle pour avoir r aban- 
donné un enfant de ce premier mariage. - 





STATISTIOUE. 


Voici d'après le Journal de Francfort le tableau de la recette 
de Union douanière allemande, depuis l'année où elle a pris 
naissance. Ce tableau, dit Ja feuille franefortoise, ‚que nous te- 
nons de bonne source, est d'une rigoureüse, exactitude: B, 


ANNEE. ‚ PRODUIT BRU, PRODULT Ker. 
Ale Florins. Florins. _ 
“1834 25,402,545 21,312,831 
1835 29,015,240 24,901,023 
1836 31,710,022 27,798,219 
1837 30,970, 268 27,054,832 
1838 35,208,754 31,238,722 
1839 35,985,60 1 32,031,308 
1840 37,263, 156 33,284,541 
1841 45,853,787 34, 387,500 


» D'après le tablcau précédent, on voit que le prodait net de 
Yannée. 1837 présente une différence en moins de 743,387 flo- 
rins; cela provient de ce qu'en. 1836 le graud-duché de Bade, 

‘Je duché de Nassàu et la ville libre de Francfort entrèrent dans 
1'Union douanière avec.un dépöt considérablede marchandises.. 
Au reste, ce tableau prouve que le commerce, la prospérité et 
Findustrie nationale prennent d'année en année plus de dére- 
doppement dans les pays de l'Union douanière. » 


— Le même journal publie également l'apercu ci-après de 
Ja répartition de la recette de 1841, proportionnément à la po- 
:pulation des-divers états de cette Haion à, 


- 





‚a souvent parlé devant, mera à à Passassin an mon pauvre mari… Oh! elle le con- 
‘naît „bien, j'en suis gûre… Un jeune homme pâle qui fumait toujourset qui 
‚ portait une casquette, une blouse et de grands cheveux; elle doit savoir son 
“mom…. Est-ce vrai? répondras-tu, maïheureuse, — sécrialalaitière. —- 

— J'ai pu parler-à Passassin de votre mari; car il y a malheureusement plus 
d'un meurtrier dans la Cité, — dit Fleur-de-Marie d'une voix défaillante , — 
mais je ne sais pas de qui vous voulez parler, 

— Comment... que dit-elle? — &écria Mme Duhrèuilavec effroi. _ a a 
: parlé à à des assassins.… 

—: Les créatures comme ette ne connaissent que c ca... — _ sépondit la veuve. 

“B'abord stupéfaite d’une si étrange révélatioa, confirmée'par les dernières 
- paroles de Fleur-de-Marie, Mine, Dubreuil , comprenant tout alors, se recula, 

avec dégoùût et horreur, attira violemment et brusquement à. elle sa fille 
“Clara, qui s’était rapprochée de la Goualeuse pour.la soutenir, e&s'écria : 

— Ah! quelle abomination |. Clara, prenez garde'!… N’approchez pas-de 
„cette malheureuse Mais comment Mme Georges a-t-elle pu-la recevoir chet 

elle ! Comment a-t-elte, osé me.la.présenter, et souffrir que ma fille. Mon 
Dieu ! mon Dieu ! mais c'est. honrible,.cela ! !- C'est à- peine si je peux croire 
"ce que je vois ! Mais non, non, Mme Georges est incapable d'une telle indi : 

gnité ! Elle aura été trompée comme nous.… Sans aela… oh ! Î ce.serait abo 
“miunable de sa part ! 

‘Clara, désolée, effrayée de cette scène ctnelie,erovait rêver „Dans sa zinde 
„de ignorance elle ne comprenait pas les terribles récriminations dont on ac= 
8 cablait son amie; son coeursc brisa, ses yeux se remplirent de larmes en 

voyant la, sfapeur dela Goualeuse, muette, attórée covame une eriminelte de- 

“vant ses juges. 

— Viens... viens , ma fille ‚— dit Mme Dubreuil à Clara; puis, se retour- 
‘nant vers Fleur-de-Marie ;— Et vous, indigne créature, le bon Dieu vous 
punira de votre infäme hypocrisie. Oser souffrir que ma fille. un ange de 
vertu... vous appelle son amie, sn sceur… son amie !… sa sceur !… vaus.…. le 
rebut. de ce qu'il yade plusvil gu monde! quelle effronterie !… Oser vous 
mêler aux honnêtes gens, quand vous méritez sans doute d’aller rei joindre vos 
ser blables en prison! … 

— Oui, oui, — 3 'berièrentlesÍsbonrears il eat qwelle aille en poa 
Elle congaît Pasgassin. ha 5 

— Elle est peut-être-sa complice, seulesent! 

— Vois-tu qu’il ya une justice. an ciel } … dit Ja verive en \ montrart te 
poing à la Goueleuse. 

— Quant à vous, ma brave femme, - — ait Mme Dubrénil.à la laitière, — 
loin de vous renxoyer, je reconnaltrai le service que vons.me rendez en dé- 
voilant cette malhenreuse. É 

-— À la benne heure! notre maîtresse est juste, elle. _— turmardpent les 
laboureurs. _ 8 ik 

— Viens, Clara, — reprit la fermière, — Mme Geores va nous eipliquer 
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On écrit de Cadix, 30 octobre: . 

« Un violent coup de vent du sud s'est fait sentir dans la baie 
de Cadix et sur la côte, dans la nuit du 28 au en de ce mois, et a 
occasionné plusieurs sin istres, 

‚» Parmi ceux connus jusqu'à ce jour se trouve malheureuse- 
ment cowpris celui du brick frangais le Manwel provenant de 
Terre-Neuve, allant à Cette avec un chargement de morue et 
dix-sept hommes d'équipage; Ù a échoué à Tr endroit dit la Cos- 
tilla. Au déj art des dernières ‚nguve les, venues de cet endroità, 
Cadix, cinq.hormes s'étaiënt saves, un avait été enlevé d'un 
coup ‘de mer, et Tes’ autres étaiënt resiés à bord. Des mesures 
étaient prises pour envoyer une chaloupe leur porter du secours 
aussitôt que le temps le permettrait. Le temps s' était calmé dans, 
la journèe du 30, on a tout lieu de croire que les onze hommes 
restés à bord auront été sauvés, et qu’on aura ju travailler au 


sauvetage du navireet de la cargaison. Aujourd'hui 31, le vent: 
souffle en tempête de l'est et.empêche les communications. . 

» On a encore à déplorer la perte da brick francais la Leetitia 
de 131 tonnaux, venantde Pört-l' Abbé, avéc un chargement 
de froment pour Marseille. Il adonné sur les roches du fort San- 
ti-Pètri, où-il s'est brisè tout de suite; et sur onze homraes d'é-. 
quipage, trois senlement oní pu se saver. Le consul de France 
à Cadix les a fait conduire dans cette villeet leura fait donner 
des vêtemens et des vivres ; ces malheurenx étaient tout nus et 
estropiës. 

» Un autre navire francais s'est perda aussi sur le cap Trafal- 
gar, prês du fort Barbate. L’ agent consulaire francais de Vizer 
a recueilli un matelot de ce navire qui est parvenu à se sauver ; 
un autre s'est abrité dans une ferme, étant trop estropié pour 
suivre la marche du premier. L'agent consulaire est aussitôt 

| 
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‚parti pour se rendre sur les lieux du sinistre, afin d'y porter 
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sa conduite, ou sinonje ne la revois de ma vie: car si elle n’a pas été trom- 
 pée, elle se conduit envers nous d'une manière affreuse! 


— Mais , ma mère… voyez donc cette pauvre Marie. 

_— Quelle crève de honte, si elle veut; tant mieux ! Méprise-la.. ‚je ne veux 
pas que tu restes un. moment auprès d selle. C'est urie de ces eréatures aux- 
quelles une jeune fille comme toi ne parle pas sans se déshonorer. 

_— Mon Dieu! mon Dieu ! maman , — dit Clara en résistant à sa mère, qui 
voulait Pemmener, — je ne sais pas ce que éela signifie. Marie peut être cou- 
pable, puisque vous le dites; mais voyer, voyer.…. elle est défaillante. ayez 
pitié d'elle , au mvoins… : 

— Oh! mademoiselle Clara , vaus êtes bonne, vous me pardonner… C'est 
bien malgré moi , eroyez-lé , queJe voës ai trompée… je me le suis bien sou— 
vent reproché… — dit Fleur-de-Marie en jetant sur sa protectrice un regard 
de reconnaissance ineffable. 

‚Mais, ma mère, vous êtes donc sans pitié! — s’écria Clara d'ùne voix 
déchirante. 

— De la pilié…. pourelle ?… Allons donc... sans Mme Georges, qui va 
nous en dábarrasser. . je ferais jeter cette misérable à la porte de la ferme 
comme une pestiférée, —répondit durement Mme Dubreuil, et elle entraîna 
sa fille qui, se retournant ûne dernière fois vers la ‘Goualeuse,. s°écria : 

— Marie | ma sceur! je ne sais pas de quoi Pon taceuse, mais je suis sûre 
que tu n'es pas coupable, et je t'aime toujours. 

— Tais-toi… tais-toî… — dit Mme Dubreuil en mettant sa main sur la 
bouche de sa fille , — tais-toi , heureusement que tout Ie monde est témoin 
qu’'après cette odieuse revélätion tu n’es pas restée un moment seule avec 
cette perdue… n'est-ce pas, mes amis P 

— Oui, oui, madame… dit le labeureur, — nous sommes témoins qùûe 
Mlle Clara n'est pas restée un moment avec cette fille, qui est bien sûr une 
voleuse, puisqu’elle connaît des assassins. 

-Mme Dubreuil entraîna Clara. 

La Goualeuse resta seule au milieu du groupe menagant qui s’était formé 
autour d’elle. 

Malgré les reproches dont l'accablait Mme Dubreuil, la présence de la fer- 
mière et de Clara avatent quelque peu rassuré Fleur-de-Marie sur les suites 
de cette scène; mais, après le départ des deux femmes , se trouvant,à la merci 
des paysans, les forces lui manguêèrent; elle: fat obligée de s’appuyer sur Îe 
perapet du profend abreuvoir des chevaux de la ferme. 

Rien de plus touchant que la pose de cette infortunée. ' 

Rien de plus menagant que les paroles, que Vattitude des paysans qui 
Pentouraient. 

Assise presque debout sur cette margelle de pierre; la tête haïssée, cachée 
entre ses deux mains, sen cou et son sein voilé par les bouts carrés du mou- 
choir d’indienne rouge quientourait son petit bonnetrond, la Gonaleuse, 
imraobite, offrait l'expression la plus saisissan’e de la. douleur et de la rési- 
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tous les secours en son pouvoir. 
»M. Aubry-Bailleud, capitaine de carrêtte: comihditarf nt 
brick le Palinure et la station frangaise à Cadix, qui, à af 
de ce sinistre, avait déjà fait chauffer le vapeur def 
Grondeur, commandant M. Rapatel et préparer ses em 0of 
tions pour porter des secours où ils pourraient être utilesí 
dirigea, dans la matinée d'hier, sur un navire sans mâ Ee 
anerö au sud-.du fodf San-pöbastian. Ce navire était la zl 
ge Enighelran, “vópantd’ Oporto. Le Grondeur a réää 
ener daris Îe ppl de&hdix. Toute ta population a cj 
dra ib hahileté de, ‚Sa map vre dans un endroit semé d d 
okers et apprêcier les sentirnéns pliïlantropiqûes qui fe fonte 
les.marins francais. er ie 
} A peine le Grondeur arrivait-il sur la rade, que lecomif 
Ér de la station, informé de l’échouement du brick frë nl 
„le Manuel, près dela pointe Candor, fit repartir de sul 
bateau à vapeur pour lui porter secours. La marée basse n'f 
permis au Grondeur d’approcher. ä 
*» Depuisle fort de Matagorda, en suivant le côte jusqu’ ane 
de Candor, et depuis Santi-Pelri, en suivant la côte j 
cap Trafalger et audelà, on compte plus de douze nayt 
chouês ou perdus. Ce coup de vent du sud a été si violent, 
a déraciné les arbres, enlevé des toïtures et les deux pok 
bateaux de San-Pedro et de San- Alexandro, qui commu 
avec de sur Îa gande route de Cadix 
ville.» 
=— moie 
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Nous avons dit-qu’une grande fête populaire à bu à 
New-York, en I’ honneur del’ aqueduc « du Croton, qui vi 
détourner uneriviére tout entière et de l’amener dans l , 
de cette ville. Vöici sur cette fête quelques détails intérefi 
que nous trouvons dans le Courrier des Etats-Unis : 


«Cet aquedue: n'a pas moins de 40 milles de long et. tr 8 
seize tunnels dont la longueur totale est de. 6,841 pieds 
eaux du Croton, régues dâns.deux réservoirs, sont distribf 
par des tuyaux en fonte dans toutes les parties de la ville, 
de #08 mille individus s’ötaient réunis à New-York pour # 
la procession d'inauguration. Cette procession partit à À dixi 8 
res du matin de la Batterie. Dans les trois premières divi sj 
figuraient les autorités civiles, militaires et judiciaires, les 
putations des diffèrens corps del’ armée, les consuls étrang 
les membres du Congrès et des Sociëtés savantes, les élèvefë 
collèges, etc. Les,quarante.et quelques compagnies de: 
piers, avec leurs.chapeaux. aires leurs casauues en. toil 
mée, et leurs chemises rouges, composaient, à elles sa 

a Je division; chaque compagnie tirait à bras ses pompes né 
santes de cuivre et‚de dorures, ornées de guirlandes et de fest 
Après les pompes.venaient les échelles et autres ustensilesä 
vant aux incendies, avec les falots et. lanternes aux fornies® 
zarres ; tout était exhibé, tout repeintà neuf. Cette partiëë 
la pracession couvrait trois milles de terrain, e% 

_» La cinquième division êtait formèée:des Sociétés magon 
avec leurs insignes hiéroglyphiques, des;ouvriers de l'aqueë 
du:Crotan, des typographes et :des marins d'eau douce, Les 
„vriers de Ì 'aqueduc Étlaient suivis de deux énormes charre 
‘deux chevaux ‚dans lesquelles étaient.montósune forge.brù, 
et fonctionnant, ot des ouvriers travaillant après des tuyau® 
l'aquedue; c'était la mise à exécution du tableau de Saintrë} 
forgeant et de son fils Oculi soufflant. Ges deux charré 
grand spectacle étaient. accompagnées d'une infinité d’ aut 
portant toute la nomenclature des tuyaux, et modèles de port 
„employós au service de ’'aquedac. Les marins d'eau donce’ ú 
naient un char sur'lequel était'un modèle en petitdu steal 
le Vorth- Amêrica. Les typographes,enfin,trainaient deux v 
res sur lesquelles étaient montées deux presses tirant des 
plaires du programtne, qui étaient distribuês au public. LL 
de ces presses était celle qui servit jadis à l'illustre Benja kn 
Franklin. A côté decette presse était le fauteuil du même Fet 
klin, relique nationale dans laquelle était assis triomphalemi 
Je colonel Stone, éditeur du’ Commercial Advertiser de 
York, et l'un des plus dignes représentans du journalisme: 
ricain. 

La 6° division était formèe par les maîtres et gargons 
chers de New-York, au nombre de plus de 1,200, tous móf% 
sur des chevaux blancs, et portant tous des tabiliers blaneseff 
manches de toile rayèc, allant du poignet au coude, cost 
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4 A quelques pas d'elle, la veuve de Pioda triomphante et encore 
pérée contre F leur-de-Marie par les imprécations de Mme Dubreuil, 
trait la jeune fille à ses enfans et aux laboureurs avec des gestes de heise 
de mépris.… epe zi 
. Les gens, ‘de la ferme, groupése en n cercle, ne disstinülaient pas les senti 
hostiles qui les animaient,leurs rudes et grossières phystonomies exprin 
à- la fois Findignation; te courroux ef-une sorte de raillerie brutáleet inst” 
te ; les femmes se montraient des plas furieuses, les plus révoltées. La Be 
touchante de la Goualeuse n’était pas une des moindres causes de leur” er A 
pement contre elle. 

Houmes et femmes ne pouvaient pardonner a Fleur-de-Marie d'avo! CEN 
qu’elors été traitée d'égal à égal pardeurs maîtres: — Ke 

- Et puis envpre, quelques daboureurs d’Arnouville n’ayant pu justigérd 
seu hous antécádens pour obteair à la ferme de Bougueval unede ces? ‚ Aj 
gi enviées dans le pays, il ezistait chez ceux-là, contre Mme Georges, ud & 
mécontentemené dont sa protégée devait se ressentir. il 

Les premiers meuvemeus-des natures incuites sont toujours extrêmes. 

Excellens ou désestables, Á 

Mais ils deviennent horriblement dangereux lorsqu’une mnititude érò 
brutalités autorisées par les torts réels ou apparens de ceux que pouf 
haine gu sa eolère… - 

-Quoique la plupert des. laboureure de eette ferme n'eussent peut 
tous les droits possibles à afficher une suaceptibilité farouche à lend 
da Goualeuse', ile semblaient eontagieusement souillés par sa seule pr 
leur pudeur se révoltait en songeant à quelte classe avait appartent)£ n 
end, qui, de plus, avouait qu’elle parlait souvent à des assassins: 

En fallait-il davantage pour ezalter la colère de ces campagards ; ‚€ 
excités par l’exemple de-Mme Dubreuil? - 

— Íl faut la conduire chez le maire — s’écria lun. 

— Oui, oui. et si elle ne veut pas marcher…. on la pousseras.… 

— Et ga ose s’habiller comme nous autres honnêtes filtes de capé ad, 
ajouta une des plus aides maritornes de la ferme. 

— Avec son air de sainte-n’y-touche, — reprit un autre; — on tai £ ' 
donné te bon Dieu sans-confession:; ‚ AN 
— Est-ce qu'elle n’avait pas le front d’allerà la messe? «Svr 
— leffrontée !… pourquoi pas commaunier tout de suite? 
— Et il tui fallait frayer avec les raaitres entore…. 

— Comme si nous étions de trop petits gens pour elle !… ‚ 
— Henreusement chacun à son tour. : 

— Oh! il faudra bien que tu parles et que tu dénonces Ì vassâseië 
s°gcriala veuve.— Vous êtes tous de la même bande. Je ne suis, 
ien sûre.… de ne pas t'avoir vie ce jour-là avec eux. Allons allons,il 
pas de pleurnicher, maintenant que tu eé reconinue, Montre-nous la 
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deux charrettes immenses, Pune contenant un énorme beuf 
ie et entouré de 20 à 30 petits boys (enfans) portant au- 
Vork, drapeaux et de devises qu'il y a de marchés dans Newt 
Vivare autre, traînant un gros veau et une douzaine de moutons 
verain ee port, cet enfant gâtê de T Amérique, cet hôte sour 
trait d”; ®s rues de New-York même, était oublié 1 est là un 
ingratitude quia été gónéralementremaärquaê. —_ 
"SR taarché de la 7e división-était-ouvertepar les buvriers 
Ae américaine Les Sociétés des artisans, on mechanics ‚ traï- 
Pele ‚ne petite machine à vapeur qui était allumée ‚et fonc- 
Raït aux acclamativas de la foute ; d'autres trainaient un 
ds Ave son énorme fléau transversal, sä chaîne et ses seaux 
lser ,:le tout de grandeur égale à celle des machines usitées 
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laie éjardinage. Les élèves des institutions des sourds et muets 
el lent précédós d’ un orchestre entièrement composé d'aveu- 


les, 
gj} Dans Ia 8e division se succëddiënt 'Tès'diverses Soclótés de 
gtje disaflce. Les Allerga nds se distinguaïent pär léurs bá anières 
legs rS-écharpes--de eoäleur bleu de ciel ;-tes Irlandais, par 
Urs lyres nationales,-leurs écharpes brodées de vert, et leurs 
oo ieres, sur lesquelles était inscrite la devise caractéristique 
page te population émigrante : « Là où luêt la liberté, là est la 
…. ® 
dan Sociétés de tempêrence, réunies en masse, composaient 
ei seules la 9e division, avec leurs devises drôlatiques. L'u- 
is elles avait pour Motto : « Prenès garde uu prêmier verre! » 
Nh autre, on voyait deux ivrognes la tête et le buste enfon- 
art entiers dans des tonneaux, qui leur servaient de couvre- 
8EL Un registre monstrueux, contenant les noms des cent mil- 
Ni in néophytes, convertis à la tempêrance, était trainé sur 
Ar, Comme le livre d'or de- Venise. 
de, De 10t et dernière division était formée par les marchands 
ij f see de Rockland, trainant un beau morceau de leur mar- 
ee 15E comme spécimen. La marche était fermée par des da- 
„En barrouches, des citoyens et des étrangers, organises, vé- 
„C‚tohtés ad libitum. . 
“ette procession,dont le défilé a duré deux heures et dernie, 
Stendaif sur une longueur de 7 milles; elle se déroulait depuis 
ers eerie jusqu'à Union Place, et de là redescendait par le Bo- 
“4 Jusqu'au Park. Lorsqu'ellea été tout entière développée, 
so Alrait dit un immense serpent qui se mord la queue; c'était 
prij un emblême d'immortalité pour l'aqueduc, » 
® Courrier des Etats-Unis ajoute que la fête s'est terminée, 
des discours, des banquets et des illu- 
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ie Re de coutume, par 
; “wlOns, _ 
:P — Un Aéronaute du nom de Schwartz, vient de faire à Lyon 
ont; rience d'un nouveau système d'ascension. Ce système 
d Pale a se faire suspendre au-dessous de son ballon au moyen 
‚les : des et de ecourroies qul lui ceignent le corps, les Jambes et 
À Celni S, ‘appareil dont on peut avoir une idée ASSEZ exacte par 
À da, dU sert aux peintres en bâtimens pour se hisser le long 
exe agens. Le poids de 1 homme est calculé de telle sorte, qu'il 
4 Ponr € d'un kilogramme la force ascensionnelle du ballon. 
TS êlever,l'opérateuremploiedeux grandesailés, (orméesde 

Ee 3 chiâssis recouverts de toile, et qui, par la manière dont 
Sik 8 adaptent aux bras, rescemblent assez aux boucliers anti- 

Li} 





























8. Ces ailes, dont la puissance ascendante est de sept kilo- 


le 
J Tes 
Etmmes, une fois qw'elles ont élevé l'homme et le ballon, ser- 
lest à diriger ce dernier ; pour opérer la descente, il suffit de 
te isser retomber le long du corps, parce qu’alors le ballon se 
Ave dans la même condition qu'au moment de son départ. _ 
modi dernier, le sieur Schwartz, après s'être élevé à envi- 
we 36 Mêtres, est descendu à peu de. distance ge lieu d'où il 
_"t êlevé. 
rn dl résulte d'un travailstatistigne, ou plutôt fantastique : 
eas Went publié, que le nombre des habitans qui sont suc- 
ER goe ttent morts sur la terre, jusqu'à aujourd hui, s êlève à 
: (aonyy:043,285,075, 840. Ce chiffre, divisb par 3,096,000 
Ì opn re de lienes carrées dont se compose la surface du globe), 
Was. 11,826,598,732 habitans par lieues carrés; divisé par 
har. 3,000 (nombre de milles carrès), il donne 1,313,522,076 
de ille carré; divisé enfin par 1,803, 173,600 (nombre de 
dpases Carrées) il donne 1;283 habitans par perche carrée, ou 


dripied carré. En sùpposant que chaque perche carrée soit 


A On 12 fossss sépulerales, il y aura plas de 100 cadavres 
Mt nn mean 


: le à voir! je en 
mits. Veuve abaissa brutalement Ies deux mains de la jeune fille, qui ca- 
ON visage baigné de larmes. On 
Wy Laleuse, d'abord Écrasée de honte, commengait à trembler d’effroi 
Vere 1 Uvart seule à la merci de ces furieux; elle joignit les mains, tourna 
ie laitière ses yeuz supplians et craintifs, et dit, de sa voix douce: 
kn On Dieu, madame… il ya deux mois que je suis retirée à la ferme de 
le leeval… Je n'ai donc pas pu être témoin du malheur dont vous par- 
jide voix de Fleur-de-Maric fut couverte par ces cris menagans: 
Ap ons-la chez M. le maire… elle s’expliqueras. 
LA 1 tons, en marche, la belle ! 
Salie. ® Sroupe menacant, se räpprochant de plus en plus de la Goualeuse , 
"aut: \Groisant ses mains par un mouvement machinal , regardait de côté et 
UT Avec épouvante , et semblait implorer du secours. As 
Ara 


Ons — reprit la laitière, — tu as beau chercher autour de toi. Mille 
Else plus là pour te défendre ; tu ne nous échappera pas. 
lag! Madame, — dit-elie toute tremblante, — je ne veux pas voub 
ra Sers je ne demande pas mieux que de répondre àce qu'on me deman- 
bereor, Puisque cela peut vous être utile. Mais quel mal ai-je fait à toutes les 
== * qui m'entourent et me menacent?… « « 
Nou, Hous as fait quetuas eule front-d’aller avec nos maîtres, quand 
Ano valons mille fois mieux 
in, 8 fait. 
8 enn Puis, pourquoi as-tu voulu que l'on chasse d’icicette pauvre veuve et 
epo dit un autre. an ek 
laid ®st pas moi, c'est Mile Clara. qui voulait. : 
tn po e-Hous done tranquilles. — reprit le taboureur en l’interrompant, 
Ôte, $ pas seulement demandé grâce pour elle: tu étais contente de Ini 
“Nor CP Pain! ie 
ha Bet” Aon, elle n’a pas demandé grâce! 
elle mauvaise! 
AN sie Pauvre veuve... mêredetroisenfans! Ne 
Arai, S° N'ai pas demandé sa grâce , — dit Fleur-le-Marie, -—c’est que je 


ie 

Ans; AVais bien la force de parter à desassassins! 
Ke Pe il arrive toujours dans les émotions populaires, ces paysans, plus 
reg pcéchans, s"irritaient, s'excitaient , se grisadent au bruit de leurs 
Uignteles, et s’antmaient en raison des injures et des menaces qu’ils 
hei ain â leur victime. 


ve, à popnlaire arrive quelquefois, à son insu, par une exaltation pro- 
LA 











Et 


As la force de dire un mot 


a 8 ber, Én “Accomplissement des actes les plus injustes et les plus féroces. 
B tale. © Menacant des métayersse rapprochait de plusen plusde Fleur- 


* YOus gesticulaient en parlant;la veuve du forgeron ne sc possé- 









Koutiers et orfèvres; portant un magríifiqúe service d'argen- 


que toi, nous n’yallons pas. Voilà ce que . 


| 
| 


: 


ees artisans, dans toute sa rigueur. Ils étaient suivis j: pour chaque fosse. C'est-à-dire‘quêë. hos äncêtres, également 


répartis sur toute la surface du globe, y fornieraïent une couche 
de cent cadavres d'épaisseur! — ‘ (Cour. des Etats-Unis.) 

— On écrit de St.-Pétershourg, le 5 novembre: 

« L' Abeille du: Nord annonce que’ l'on vient d'introduire à 
St.-Pétersbourg, dans la fabrication du gaz destiné à l'éclaira- 
ge, une amelioration importante consistant dans une ‘simplifi- 
cation des appareils, au moyen de laquelte cette fabrication, 
qui était une opération fert compliquée et dangereuse, devient 
tellement simple qu'un homme d'une intelligence ordinaire 
peutapprendre en six lecons à la pratiquer sans être exposé an 
moindre danger. Voici, d'après cette feuille, les avantages du 
nouveau procédé, dont elle ne donne pas de dêtail : « On peut 
extraire le gaz du charbon, du goudron, de l'huile, de la graisse 
et de toute substance grasse ou oléagineuse. Le prix du gaz di- 
minue de moitië. L'exécution de l'appareil en grand revient à 
fort bon marché. Il n'est pas nécessaire de comprimer le gaz, 
et l'on n'a pas besoin de machine à vapeur pour le fabriquer. IÌ 
fallait à l'ancien appareil 6 1/2 heures pour produire la même 
quantité de gaz que le nouvel appareil donne en une demi-heu- 
re. Le travail de quatre hommes avec ce dernier représente celui 
de quarante hommes avec l'ancien. Enfin, la quantité de chaux 
nécessaire pour la purification du gaz est fort peu considèra- 
ble: » 


eneen 


n EXTBRIEER. 


EURQUIE. — Des frontières 4 novembre. La publication 
solennelle du Bérat relatif à la confirmation du nouveau prince 
de Servie, a eu lieu aujourd'hui à Belgrade avec une grande 
pompe. 

Le prince Alexandre Ghika a quitté Bucharest le 26 octobre; 
ce jour élait prêcisément le 8° anniversaire de son installation 
en qualité de hospodar de la Valachic. 

M. de Kisselef, général au service de Russie, est générale- 
ment désigné comme le suceesseur présomptif du prince Ghika. 


Des frontières de la Moldavie, le31 octobre. Le princeStourd- 
za, hospodar de Moldavie, est arrivé le 28 à Jassy, de retour 
de son voyage en Allemagne. Les évónemens qui viennent de 








se passer en Servie et plus encore la déchéance de I'hospodar | 


de Valachie, ont causé ici une grande sensation, cependant il 
n’yapasàcraindre qu’ils réagissent sur la Moldavie ni sur notre 
prince, qui dans toutes ses entreprises a taujours eu en vue les 
vrais intérêts du pays, dont il s'est acquis les sympathies, ainsi 
que celles de la Russie. rn ie ind 

— On écrit de Constantinople, le 26 octobre: - : 

« Les conférences du Divan touchant les affaires de la Servie 
et de la Valachie sont actuellement si fréquentes, qu'il he se 
passe presque pasde nuit sans qu'il n'y ait uneassemblée des 
ministres et des dignitaires de l'empire. M. dé Boutenieffa pour 
ains: dire journellement une entrevue, soit avec le Reis-Effen- 
di, soit avee le grand visir. Les autres ambassadeurs ne bougent 
pas. 

» La Porte a adressé aux représentans des grandes puissances, 
touchant les mesures prises parellesen Servie, une note dans 
laquelle elle cherche à justifier sa conduite. On commence à 
eroireici quela Russiea provoqué, par des menées secrètes, 
la révolution serbe, ainsi quela déposition du haspodar de la 
Valachie. Quant à cette dernière, le fait est hors de doute. Pour 
ce qui est de la Servie, au contraire, des personnes bien infor- 
móes assurent que la Porte nes'est laissée guider par aucune 
influence étrangère. Quoi qu'il en soit de ces assertions contra- 
dictoires, il est de fait que la Russie est presque parvenueàan- 
nuler en Orient et dans les principautés danubiennes Vaction 
des autres puissances. » 


SUEDE ET NORVÈGE. — Uu journal suédoïs publie 
Fextrait suivant d'une lettre écrite de Finlande : 
«ll est question ici d'un projet qui, s'il se réalise, mettra la 
Finlande en état de rivaliser un jour avec les nations les plus 
florissantes de 1’ Europe. Il.ne s'agit de rien moins quede réu- 
nir par un canal avec le golfe de Finlande les nombreux lacs et 
eaux fluviales qui dans l'intérieur du pays embrassent ou tra- 
versent un vaste bassin de plas de 1000 lieues carrées, M. le 
baron général Rosenkampf, chef de l'administration des ponts 
et chaussées de la Finlande, aurait déjà fait les études néces- 








‘son nom au lac Saima ; il s'est éclairé des conseils du célèbre 
mécanicien suédois , lelieutenánt-coloùel Erdströim, » 

AUTRICHE. — Vienne, 9 novembre. Le prince Paul Ester- 
hazy, jusqu'ici ambassadeur d’ Autriche à Londres; est arrivé 
dans cette capitale. On apprend que le prince est fermement 
résolu à se retirer des affaires pour raisón de santé. Ce diploma- 
te sera remplacé, dit-on, à Londres, par le comte de Sen ft Pil- 
sach, ministre d’ Autriche à La Haye. 


PRUSSE-—Beerin, 14 novembre. Nous avons annoncé hier 
la clôture de la session des Comités des Etats-Provinciaux, et 
nous avens ajouté que le roi, dans l'aadieënce qu'il avait ac- 
cordée aux membres de ces Comités, leur avait adressé une 
allocution. Voici, d'après la Gazette d'Etat, le discours pro- 
noncé en cette occaston par S.M.: 


« Lorsqu’'à leur convocation, j'ai requ les Comités, je ne me 
suis pas adressé aux membres tous ensemble. Je n'aurais pu 
leur parler alors que de la confiance que j'avais miseen eux, ou 
bien leur donner de bons avis. Mais j'aijugè convenable de ne 


faire ni l'un ni l'autre. Aujeurd’hai on a tant abusé de ce mot 


confiance, que je devais le moins en ‘parler, alors que le fait de 


Ja présence elle-même de tous les Comités réunis, offrait le 


meilleur et le plus grand signe de l'entière confiance royale. 

» Vous donner de bons avis, c'est ce qui m'a para aussi com- 
plètement hors de propos. Aujeurd'hai qúe voùs aver terminé 
vos travaux, je me sens obligation de vous adresser des paro- 


“les de gratitnde et de reconnaissance. Quand je vois ici autour 


de moi, des députös de toutes les provinces, mon ceur éprouve 
le besoin de vous parler avec franchise. Depuis 1823, j'ai suivi 
avec la plus grande attention et avec le plus vif intérêt, je puis 
même dire avec nne prèdilection tonte particulière, les affaires 
représentatives, dans leur henreux développement. J'ai orga- 
nisè des Comités des Etats, d'abord pour établir an point een- 
tral qui, suivant la constitation établie, n'avait pas d'abord été 
possible, et ensuite, pour discuter et créer avec calme et d’'ane 
manière durable, le bien da pays, conformément au caractère 
national. . 

» Je suis d'opinion qu'un deuble caractère réside-dans toute 
assemblée d'Etats, soit assemblée de cercle, Diète communale 
Diète provinciale, soit Comité simple, eu Cornités réunis ; je 
trouve par censequent important de faire connaître à cet égard, 


; mon opinion devant cette assemblée. Les asserabiées d' Etats 


sont d'abord la représentation de leurs propres droîts bien ac- 
quis et des droits des ordres qui les ont députées, et ensuite les 
conseillers de la couronne, plas indépendans, que ceux qui 
pourraient être trouvés ailleurs, parce qu'à leur propre indé- 
pendance vient se jvindre encore le mandat de ceux qai des ont 
envoyées. 

» Tout dépu!é doit être pönétré de cette vérité, et de cette 
autre vérité qu'il n'est pas le représentant de opinion versa- 
tile de la foule, ni des doctrines du jour. C'est avec beaucoup 
de satisfaction que j'ai reconnu ce sentiment dans les travaux 
des États. Ge sentiment s'est tout spécialement manifesté dans 
les Diètes qui nagaèreont été réunies, et j'enai éprouvé 1 
plus vive jeie. 

‚ Je vous charge expressêment, lorsque vous serez de retour 


\ dans vos foyers, et que vous paraitrez de nouveau dans le sein 


des Diètes qui vous ont envoyés, de leur communiquer ceîte 
appréciation de ma part. » 

Le cercle des asststans rêjouïs aa,fond da eceur d'entendre 
de si nobles paroles, s'était serré plus près autour dn trône de 
S. M. Le roi daigna encore s'entretenir avec quclegues-uns des 


| membres et congédia ensuite l'assemblée qui quitta les sales 
‚da palais en faisant les voeux les plus ardens pour le benheur 


de S. M. 


— La Gaselte de Cologne publie un ordre de cabinet, du 14 
octobre, adressé à tous les présidens supêrieurs des provinces, 
dans lequel S. M, recomraande sérieusement de neutraliser par 
tous les moyens possibles, H'actien de la mauvaise presse, afin 
que le mensonge ct la calomnie disparaissent, et que le bon 


„droit ct. la vérité triomphent comme ils fe n.éritent. 


— On écrit de Berlin , le 8 novembre : 


« La nonvelle loi sur le divorce excite fa plas grande atten 
tion. Je dois cependant vous dire que jusqu'ici tout se borne au 
premier projet, qui n'a encore êté discaté ni par le conseil des 
ministres, ni par le conseil d'êtat. où, comme on le présume, 


saires à l'exécution dece gigantesque canal, qui empruntera ; st trouvera beaucoup d'opposition. Les journaux de Berlin (a 





dait plus, Ë 

Seulement séparée du profond abreuvoir par le parapet où elle s’appuyait, 
la Goualeuse eut peur d'être renversée dans -leau , ets’écria, en étendant 
vers eux des mains suppliantes: n 

— Mais, mon Dieu? que voulez-vous de moi? Par pitië, ne me faites pas 
de mal "…, 

Et comme la laitière gesticulait toujours, en s’approchantde plus en plus, 
lui mettant ses deux poings presque sur le visage, Fleur-de-Marie s’écria, en 
se renversant en arriere avec effroi : . 

Je vous en supplie, madame… n’approchez pas autant; vous allez me 
faire tomberà l'eau. 


Ces paroles de Fleur-de-Marie éveilièrent ches ces gens grossiers une idée , 


eruelle. Ne pensant qu’à fairp une de ces plaisanteries de paysans, qui sou- 
vent vous laissent à moitié mort sur la place, un des plus forcenés s’écria: 

— Un plongeon £… Donnons-lui un plongeon!… 

— Oui. oui À l'eau! à l'eau! … 

Répéta-t-on avec des éclats de rire et des applaudissemens frénétiques. 

— C'est ca, un bon plongeon ! Elte n'en mourra pas ! 

— Ca lui apprendraà venir se mêler aux honnêtes gens ! 

=— Oui, oui! … À l'eau ! à- l'eau ! ' 

— Justement on a cassé la glace ce matin. 

— La fille des rues se souviendra des braves gens de Ja fermé d’Ärnouville ! 


Entendant ces eris inhumains , ces railteries barbares , voyant l'exzaspérà- 


tion de toutcs ces figures stupidement irritées qui s'avangaient pour lenle- 
ver, Fleur-de-Marie se crut morte. 

-À son premier effroì succéda bientôt une sorte de contentement amer : elle 
ertrevoyait l'avenir sous de si noires couleurs, qu'elle remercia mentalement 
le Giel d'abréger ses peines; elle ne prononga plus un mot de plainte, se 
laissa glisser à genoux, croisa religi.usernent ses deux mains éur sa poitrine, 
ferma les yeuxet attendit en priant. 

Les laboureurs, surpris de l'attitude et de la résignation muette de la 
Goualeuse , hésitèrent un moment à accomplir leurs projets sauvages ‚ mais, 
gourmandés sur leur faiblesse par la partie féminine de l’assemblée , ils re- 
commencêrent de vociférer pour se donner le courage d'accomplir leurs mé- 
chans desseins. 

Deux des plus furieux allaient saisir Fleur-de-Marie, lorsqu’une voix Éémuùe, 
vibrante, leur cria : = tt 

— Arrêtez! ‚ 

Au-mêmeinstant Mme Georges, qui s'était frayé un passage au milieu de 
cette foule, arriva aupròs de la Goualeuse, toujours agenouillée , la prit dans 
ses bras, la releva en s’écriant : 

— Debout, mon enfant !… debout , ma fille chérie! on ne s’agenouille que 
devant Dien. 
‘_ _L'expression, l'attitude de Mme Georges, fut si courageusement impé 











rieuse, que Ia foule recula , ef resta muette. 

. L'indignation colerait virement les'traits de Mme Georges, erdinairement 
pâles. Elle jeta sur les laboureurs an regard ferme, et leur dit d'une voix han- 
te et menagante ; 

— Malheureux!… n’avez-vous pas honte de vous porter à de telles violences 
contre cette malhourease enfant !… 

— C'est une… . 

— C'est ma fille! — s’écria Mme Georges en interrompant un des labou- 
reurs. — M. l'abbé Laporte que tout le mende bérit et vénêre, Paîme €£ la 
protège;et oeux qu'il estime doivent être respectés par tout le monde ! 

Ces simples paroles imposèrent aux laboureurs. Ë 

Le curé de Bouqueval était, dans le pays , regardé comme un saint; plu- 
sieurs paysans n’ignoïaient pas l'intérêt qu'il portaît à la Goualeuse, Pourtant 
quelques sourds marmures <9 rent eacore entendre ; Mme Georges en: com- 
prit le sens, ef s’écria: S 

— Cette malheureuse jeune fille, fût-elle la dernière des eréatures, fût-elle 
abandonuée de tous, votre conduite envers elle n'en serait pas moins odieuse! 
De quoi voulez-vous la punir? Et de quel droit d'ailleurs? Quelle est: votre 
antorité?- La force? Nest-il pas läche, honteux à des hommes de prendre 
pour victime une jeune flle sans défense! Viens; Marie, viens, moo enfant 
bien-aimée, retournons chez nous: là du moins tu es connue et appréciée… 

Mme Geotges prit le bras de Fleur-de-Marie : les laboureurs, confus et re- 
connaissant la brutalité de leur conduite, s’écartèrént réspectueusement. 

La veuve seule s'avanga et dit résolumeut à Mme Georges ; 

— Cette fille ne sortira pas d'ici qu'elle n'ait faitsa déposition chez le mai- 
re, au sujet de l’assassinat de ton pauvre mari. se 

— Ma chère amie, — dit Mme Georges en se contraignant, — ma fille n'a 
aucune déposition à faire ici; plus tard, si la justice trauve ban d’invoquer 


} san témoignage, on la fera appeler, et je l'accompagnerai… Jusque-À per- 


sonne n'a le droit de \’interroger. 
\__— Muis, Madame. je vous dis.… pe 

Mme Georges interrompit la laitiète ef lui répandit sévèrement; 

— Le malheurdont vous êtes victime peut à peine excuser votre conduite; 
un jour vous regretterez les vialences que vous aver si impeudemment exci- 
tées; Mlle Marie demeure avec moi à la ferme de Bouqueval, instruisez-en le 
juge qui a regu votre première déclaration, nous attendrons ses ordres. 

La veuve ne put rien répondre à ces sages paroles ; elle s’assit sur le para- 
pet de l'abreuvoir, et se mit à pleurer amêrement en embrassant ses enfans. 

Quelques minutes après cette scène, Pierre amena le cabriolet; Mme 
Georges et Fleur-de-Marie y móutêrent pour retourner à Bouqgueval, … -” 

En passant devant’ la maison dela, fermière d'Arnouville, la Goualense 
epercut Clara; elle pléuraìt, & demi erehiée derrière une persienne entr’ou- 
verte „et fit à Fleur-de-Marie vu signe d'adieu avec son mouchoir, 

“er (La fin de la troisième partie à demain.) - 


hae & 


T'exeeption.de la Gazette d' Etat), parlent-dans -le même sens, 
quoïque M. de Sävigny., ministrede la justice, ait expressément 
défendu d'en faire mention. On craint fort que M. de Savigny, 
quoique homme fort éclairé, n'ait pas le courage nécessaire 
„pour reprêsenter au roi tout cequ'il y anrait-de Aaineux et. 
d'offensant pour le bon:sens du public dans des dispositions 
coërcítives de cette loi qui rendraient le divorce presque impos- 
sible. Je veux bien croireque la légèreté avec laquelle on a 
jusqu'iei conclu des mariages, pour les dissoudre peu de semai- 
Resaprès (témoin le nombre inoui des diverces à Berlin), a 
beaucoup coùtribué à diriger l'attention du pouvoir lègislatif 
str.ce mal de la sociëté ; mais il est à craindre quesi l'on rend 
le divorce presque impossible, le nombre des mariages légaux 
ne diminue considérablement, et qu'une foule de gens ne pré- 
fère de vivre maritalement avec une femme au lieu de l'é- 
pouser. » 
— On écrit de Berlin, le 12 novembre : 
«Il est en ce moment question ici, à Hambourg, à Elberfeld | 
“et À Stuttgart dela formation d'une Société, ayant pour but 
d'acheter dans l'Amèrique du Sud, une pertion de territoire 
_pour y fonder une colonie allemande, laquelle serait mise en | 
rapport direct avec la mêre-patrie. Le centre de cette Socièté 
serait établie à Berlin, et l'on tâcherait d'y faire entrer toutes 
Ies villes de l'Allemagne. Le succès d'une pareille entreprise 
“étant destiné à exercer la plus-heúreuse influencesur l'avenir 
de notre patrie, ii n'y a pasde doute quelle n'obtienne l'ap- 
_probation générale. L'Allmagne ne doit point prendre de re- 
pos, avant d'avoir acquis au-delà des mers un territore, où elle 
puisse lihrement placer les produits de son industrie. 
(Gazette de Magdebourg. } 


… — On dit dans une lettre de Berlin, le 8 novembre : 
___«M. de Lottum, nommeé naguèreenvoyé de Prusse à Cons- 
tontinople, a.demandé sa démision dece poste pour raison de 
‘santé. Illest remplacé par M. Le Coq, jusqu'ici fonetionnaire 
„près du département des affaires étrangères. » 
En (Gaz. Univ. d’ Augsb) 
HESSE-ÉLECTORALE. — CasseL, 9 novembre. Les gou- 
‘vernemens intêressés au chemin de fer de Cassel à Francfort 
ont décidé qu'il passerait à Marbourg, Giessen, Batzbach et 
Friedberg. Cette direction â travers la Haute-Hesse et le Wet- 
terau a été reconnue préférable à celle sur ancienne route de 
Leipsig, à Francfort. par Fulde, quoique dans cette dernière 
direction la ligne.soit bexueoup plus courte. — 
ANGLETERRE. — Lonpres, 16 novembre. S. M. continue 
à résider au château de Walmer. A vant-hier la reine accom- 
pagmée:de S. A. R‚ le prince‘Albert, a honoré la ville de Dou- 
vres,de.sa' présence: S. M. a recu de la part des habitans de 
Douvres, de nombreux et éclatans témoignages de fidélité et 
d'attachement. 


| 
} 
— Les journaux sont remplis de tristes détails de nanfrages. 
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menen 








La perte du Reliance près de Boulogne a produit une immense | 
sensation dans la cité. La mort de 100 personnes sur 116 qui se 
trouvaient à-bord, a cansé une douloureuse impression sur les 
négocians qui font le commerce avec les Indes-Orientales. 


— On annonce de Manchester que la maison Samson Brothers 
vient de suspendre ses paiemens. Gette maison faisait beaucoup 
d'affaires avec le continent. 

FRANCE.-—Parris, 16 novembre, M. le maréchal-de-camp 
Aupick,actuellement commandant }’ école d'application d’ tat- f 
major, est nommé au commandement de la place de Paris (pour 
en remplir les fonctions, à dater du 16 de ce mois), en rem- 
placement de M. Ie lieutenant-génêral Darriule, qui, ayant 
atteint sa 68° année, passe dans la seconde section du cadre de 
réserve. 

M. le maréchal-de-camp Caminade, commandant l'école 
spéciale militaire de Saint-Cyr, remplacc M. le maréchal-de- 
eamp AÁupick à F'école d'application d'état-major, et M. le 
maréchal-de-camp Tarlet remplace M. le général Caminade à 
Yéecale de Saint-Cyr. 

— M. Levasseur, candidat de l'opposition, a été élu député 
par le ler collège électoral de Dieppe, au second tour de scru- 
tin. Son compé:iteur était M, Roulland, candidat mrinistérièl. 


— On lit dans le Messager et dans tous les journaux ministé- 
riels. 

-« Plusieurs journaux ont reproduit un articlede la Gazette 
&’ Augsbourg et dn Morning Post sur de prêtendues eon versa- 
tiansde M. Olozagaavec le roiet M. le ministre des affaires é- 
trangêres: Toutes les assertions contenues dans ces articles 
sont absolument dénuêes de fondement. » - 


_ —L'Acadèmie des Beaux-Arts vient d'arrêter la liste des 
candidats pour le remplacement de Cherubini. Les candidats 
sont MM. Adam, Gustow, Ratton et Ambroise Thomas. 


— Une secousse de tremblement de terre, accompagnée de 
deux détonnations, a été ressentie hier au soir à Nantes, vers 
tes 11 heures. (Lloyd Nantais du 14) 


_— Une lettre de Paris, à la date du 8 novembre, adressée à 
la Gazette Universelle d’ Augsbourg porte ce qui suit : 

« Je lis dans un de vos derniers numèêros que la question dite 
d'êtiquette entre la France et la Russie,'avaiteu une solution 
satisfaisante.Cependant, je puis vous annoncer, car je le tiens de 
bonne source que l'affaire.n’en est nullement à ce point là ; au | 
contraire, jusqu'iei il n'y a absolument aucune raison de croi- 
re qüe la Russie se décide à maintenir un ambassadeur à Paris, 
après avoir pris la résolution de supprimer toutes les places 
d' ambassadeur. 

_»Depuis hier la nouvelle s'est répandueici d'un soulève- 
ment-génêral des Druses et des Maronites. M. Guizot a eu ce 
matin une longue conférence, d'abord avec Reshid-Pacha 
(qui a pris la. résolution de rester à Paris) et ensuite avec les 
représentans des grandes puissances. Plus -tard il a été tenn un 

conseil de.cabinet et on dit. que des ordres auraient été transmis 
à Toulon pour tenir prête une escadre qui ferait voile pour la 
Syrie, an premiersignal. 

» Vous pouvez regarder comme certain que M. Guizot a en- 
voyé au comte de Ste-Aulaire, des instructions-à T'effet de faire 
une déclaration d'après laquelle le protocole de ratification du 

itû.du 20 décembre, resté ouvert à Londres, peut désormais 





ceinte continue et qai servirait à unirentre eux toutesles gran=. 


des lignes qui auront leurs débarcadères à Paris. Il paraìt que 
ce projet n'est pas abandonné et que les enquêtes vont avoir lieu 
incessamment. 


— On va décidément placer au sommet du Panthéon la statue 
de 1’ Immortalité qui a été faite par l'ordre de M. Thiers sous le 
ministère du ler mars. 


GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG. — Loxensoore, 
16 noveinbre. S. Exc. le lieutenant-général de Wulffen , com- 
mandant de la forteresse fédérativede Luxembourg, est arrivé 
en cette ville le 13 de ce mois. 


—- On eroït généralement que la session des États du Grand- 
Duché sera close dans les premiers joursdelasemaine prochaine. 
L'assemblée a-voté la loi sur l'organisation communale et sur 
celle des districts, le 12; elle s'est occupée lundi 14, de la loi 
des travaux publics. 


BELGIQUE. — Baoxerres, 18 novembre. Le roi a recu hier, 
à midi et demi, la députation de la Chambre des Représentans, 
chargée de lui présenter |’ Adresse 

M. Raikem, président de la Chambre, a donné lecture de 
l'adresse. er tn 

Le roi a répondu: 5 4 

« Messieurs, je considère le début de votre session comme 


‚» d'un bon augure. Grâce auxtravaux accomplis pendant votre 


» derrière session, nous pouvons reporter presque tonte notre 
» attention sur les questions finàncières et connnerciales. 

» Je suis sûr que la Chambre des Représentans montrera dans 
»ses nouvelles delibérations la même assiduité, et le même 
» amour du bien public. 

» Je ne puis que répêter avec vefis, que la Belgique puise sa 
» véritable force dans l' union et la coneordede tous ses enfans. » 


— M. le ministre de la justice a donné hier à la Chambre des . 


Représentans, quelques explications sur la visite domiciliaire 
faiteau château de M. le vicomte Desmanet de Biesme; il résulte 
des renseignemens regus par le ministre, qu’aïnsi qu'il} était fa- 
cile de le présumer, cet acte est le fait d'un agent subalterne de 
la force publique. fest le maréchal-des-logis de la gendarme- 
rie qui, sansen être requis par le parquet du tribunal de Namur, 
et en l' absence du lieutenant commandant la gendarmerie dans 
la province, a eru pouvoir ordonner cette visite sur le bruit ré- 
panda.que le général Vandermeere, et non le général Vander- 
smissen, s’ était évadóé. Cette affaire, dont on a fait trop de bruit, 
perd par-là toute son importance, alors surtout, qu’ainsi que 


le fait remarquer le lieutenant-colonel de la gendarmerie, ce | 


maréchal-des-logis n'a agi qu'en conformité des réglemens de 
arme. Du reste, Fenquête coritinne pour savoir quelles sont 
toutes les circonstances de la visite domiciliaire, et si effective- 
ment les bruits d'après lesquels le maréchal-des-logis a eru 
devoir agir, ont circalé à Namur. : 

Après avoir entendu ces explicattons, la Chambre a voté un 
erêdit supplémentaire pour des dépenses arriérées au départe- 
ment de la guerre et a prononcé sur plusieurs rapports de pé- 
titions. Comme elle allait passer au vote des deraandes en natu- 
ralisation, la Chambre ne s'est plus trouvée en nombre et la 
séance a êté ajonrnée au lendemain. : 


— Par arrêtés royaux du 18.novembre, insérés an Moniteur 


: de ce jour, sont nommês chevaliers de l'ordre Léopold, en 


témoignage de satisfaction pour la part qu'ils ont prise dans la 


‚ eonstruetion des chemins de fer 


MM. Jean-Félix Noël, inspecteur divisionnaire des ponts et 
ebaussées; Busche, ingénieur-en-chef des ponts et chaussées 
en France; H.-G. Desart, ingénieur de 1re classe an corps des 
ponts et vhanssées; Frédéric de Ridder, ingenieur de 1re classe 
ehargé de la direction dn pent de chemin de fer établi sur la 
Meuse au Val-Benoit ; M. Poncelet ingénieur mécanicien de 17e 
classe attaché à l'administration des chemins de fer en explot- 
tation. Ì 

— On assure que M. Van Volxem, ministre de la justice, 
vient d'adresser un rapport au roi sur l'évasion de l'ex-général 
Vandersmissen, principal condamné dans l'affaire da complot 
contre la sûreté de l'état, et qu'il propose en même temps à 
S. M. un nouvel acte de elémence envers les trois autres cun- 
damnés politiques MM. Vandermeere, Van Laethem et Ver- 
praet. 

— On éerit d’ Anvers, le 17 novembre: 

«S, Exe. le marquis Crosa de Vergagni, ministre plénipo- 
tentiaire de S. M. Sarde près la Cour de La Haye, arrivé avant- 
hier soir dans notre.ville, l'a quittée ce matin après en avoir 
visite toutes les curiosités. 


ANNONCES. 


Ministère des Colonies. 
CARTE GENERALE 


des possessions Néerlandaises dans le 
Grand Archipel Indien. 








LE MINISTRE DES COLONIES, 


Prévient le public, qu'à dater d’aujaurd’hui on pourra se procurer chez 
les Frères Van Cleej et chez la Veuve G. Hulst van Keulen , libraires en 
cette ville et à Amsterdam, les feuilles Ne IV et VIII de la Carte 
générale des Possessions Néerlanduises daus le Grand Archipel Indien, 
du Baron von DERFELDEN DE HiNDERSTEIN, que Île Ministère des Colonies fait 
graver sur cuivre et publier à ses frais, et dout les feuilles Ne 1, Il, 
[Net VIT, ainsi que la Feuille d'Assembluge et le Mémoire Analytique 
ont paru précédemment chez lesdits libraires; comprenant : 

La Feuille No IV: Letitre de la dite Curte Générale, orné des Armes 
Royales, ainsi qu'une partie des Jles Molucques, et de la Vouvelle- 
Guinde ; et É 

La Feuille Ne VIII: Une partie de la Nouwelle-Guinde et de la Nouvelle- 
JJollande, et les îles environnantes; en outre, sie cartes particulières 
représentarit différentes parties de I’Ile de Céldbes , des Fles Molucques , de 
la Vouvelle-Guinte, etc. ‚sur une plus grande échelle. 

A l'instar des feuilles précédentes, on pourra se procurer chacune de 
celles-ci séparément, au prix de f 6 pour chaque feuille. 

Le public est en outre prévenu que les feuilles No V et VI qui complè- 
teront cet ouvrage, sont déjà terminées en grande partie et paraitront à 
une époque fort rapprochée. : 


La Haye , 18 Novembre 1842, 
5765. 


Le Ministre des Colonies, 
JG. BAUD. 







La Vente de Fleurs qui devait avoir lien hier jeudi-le 
remise à demain samedi le 19, chez Mr. Mooyman au café la Toës 
rue dite Raamstraat. 5 





{ Solfèges, Cours d’'Harmonie , Méthodes pour Piano, Violon, Violdij 
Flüte, Clarinette , Guitare , Clairon, Trombone , Cornet , etc: 


MUSIQUE POUR BALS, :4 


‚pour Harmonie complète, Petite idem; un choix de jolies 

QUADRILLES, etc. , pour Piano avec Violon, Flageolet , Co! 
Collection de mille ROMANCES, au choix les huit f1. Collection dij 
les douzef 1, ce qui donne f2 pour 20 Romances. 


aman a ne 














Paroles de Mile B, 


Sérérade pour Ténors et Basse-Tailles, avec. accom 


en a re en on at oa an 


| pagrement 
de trois Trombones, ou de Violoncelles et Contre-Basse. en 


par F. SNEL, 


Chevalier de l'ordre de la Couronne de Chêne, Chevalier de er 
Léopold, Maître de Chapelle de la Cathédrale et Chef d'Örchestr 
ciété Royale de la Grande Harmonie de Bruxelles. ú 


RECUE A LA MAISON SUSDITE: Á- 
Un assortiment exquis de jolies PAPETERIES, Chari 


Gardes-cire, etc., etc.. Pains avec Vignettes ‚ Pains-gommê's Aj 
dentelles, etc.,etc.; plus, ua DEPOT de tout ce qu'il y a de pl 


Parfumerie ct Savonnerië 


le tout immédiatement tiré des meilleures maisons de de 








_ Cours des Fonds Publics 
Bourse d’ Amsterdam du 17 Novembre 5 
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ì |Caneadu 
| mat 18 How, [Cere | 
[Dette active. .……...... 5 |10f 7, [101 SJ 
Dito dto..... .a...22 52E | 52 IN 
: Billets de chance ...... Ù— _— 
Syndicat. ..... vee. ár! — 944 
Pays-Bas. e/ Dito ...... Je eee ee “e 3: 8 772 772 
Snciëté de Commerce. ... 41133 f1324: 
Dito nuurelle ,....... 41 _ — 
Emprunt de 1836. .....4 Ï — — 
Dito des Indes. .......5 | — 991 
1 34 Oblig. Hope & C.1798 & 1816.5 | — (1052 
| pi dito 1828 & 1829.5 || — — 
Inseript. au Grand Livre. . . 6 | — Kat 
| Russie ... Certifeats an dito. .....6 | _— — 5 
[bree inseriptions tägi & 833 5 {98° 
\Enipruntde 1840... .....4 | — 883 
p n (patienten: 5 ard 
Passive, . . es... es _— _ 
Espagne . {Dette différée à Paris... . — — 1 
Delfered. .......... _— — 
Ardauin .. .........5 | 181 | 18:12 JA 
N (Obligations Goll. & Comp. . 5 | _ Ee ki 
Autriche . {Dito metalliques. ...…...5 || — — 
Úbiso dio deren eee 24 _ — Mi 
‚ Angleterre., Cons. Ann. ......... 8 | -— — id 
France .. | Inseriptinns auGrand-Livre. 8 || -- —. UR 
Pologne . „| Actions 1836... ..…. fj -- EN 
Brésil. . . «| Eons. Ann. .........5 | —- — 
Portugal . .!Obligatinns à Londres. . … 21 — 32 LA 
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Bourse de Paris du 16 Novembre. 
(enn: 
“_Int,1S OON ets …e 
Cinq poureent. . . «11890 (11827 HNE 

France ... Troispourcent. . . | 8û 20 | 8020 13 

Emprunt Árdouin, ‘234 234 

Ane. diffëré. ... _— 
Nauv. dito. ,.. 
Passive. ...... 
Naples . « «iCerlificats Falconet . 
Pays-Bas. .jDetteactive. .... 
(Dette active. .… 
Belgique . (Dito. ... 


mn Banque belge . . 
Etats-Unis …| 
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Espagne .. 
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Obtigations de la Banque . 





Bourse d Anvers du 19 Novembre. 


Métalliques. .. ..........5 |} 1112 

Napless..-s se eee sen en ee 5 — ‚4 

Ardouins. ........e see 6 13 KT. 

Dette dilférde, ancien. .…….... ie Ber: 

Passivös se ars teren vreten 5 — In 

Lots de Hesse. ...... se 28 f be: 
Cours aprés la Bourse (2 2 heures). zl 

Ardouin 19 3 





Idem, Primes recher: hées. 
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Bourse de Londres du 15 Novembre. iië 
Consolidés ............…. 3 | 94,4: P. RE 
Hall. Detteactise .…....... 214 528,2 rs 
Dita dito... 5 | 1002,2 Á 
Dito emprunt 1837. ..... 5 | — ke 
Espagne 5%. .... vere ee 18 
Dito 3ofo. «nn. …. 122 
Portugal (nouv.) .. ........ 388,4 
Russes. .......e. OEE Ls 2 

Bourse de Vienne du 11 Novembre:“; 
Métalliques. . ........... 5t 10828 
DG eben …4| 100% 
Dik. evn eee ware od 773 
Lots de 1834... ..…..... De 
Actions de la Banque. ... ... 16138 





AHAYE, » 
Imprimerie de Léopold Leebenherg, Assendelff®” 


Dépôt - général : chez MM. HOONEYÉ 
FILS , Beurssteeg , ò eee 


à Amsterdam; et chez.” 
| REYN SNOECK, Hoofdeteog à Rotterdam: 



















